
8,008 hommes hors de combat que, de son 
propre aveu, le gênerai Grant aurait per
dus depuis qu'il a pusse le Ramnuiky. 

» On «sure aujourd'hui que le gênerai 
fédéral trouve les défenses de Lee devant 
le Chikahuminy trop fortes pour être en
levées et qu'il songe à les tourner comme 
celles de Spoiisylvania et de la rivière 
South-Anna. Los renforts continuent, du 
reste, à lui arriver de routes parts. Il n'y 
a pas dans le Nord «M»seule localité qui 
n'ait été dégarnie de troupes pour renfor
cer l'armée du Potoaiac. On a même or
ganisé dans l'Oueatet envoyé an quartier-
général un régiment entièrement composé 
d'Indiens. 

» Pendant que ie général Butler conti
nue à être littéralement bloque dans son 
camp fortifie de Bermuda-Huntred, le gé
néral Sherman est arrivé à Ackworlh, 
station du chemin de fer à 7 milles au 
nord-ouest de Mariette. Il parait que la 
bataille livrée le 28 mai a Dallas a été 
plus sanglante que ne le faisait penser le 
bulletin de M. Stanton et qu'une division 
fédérale tombée dans une embuscade a été 
cruellement maltraitée. Depuis cet enga
gement, il n'y a eu de ce côté que des es
carmouches, et Sheman n'avance qu'avec 
beaucoup de précautions. Il semble crai-
laé «pie le général Ise Jobnston ne cherche 

à l'attirer dans un piège. Cela est probable 
en effet, ear la position d'Atalanta est trop 
importante pour être abandonnée sans 
combat. 

» Les autres nouvelles militaires peu
vent 8e résumer en peu de mots, tout l'in
térêt du moment restant concentre en Vir
ginie et en Géorgie. Le siège de Charleston 
ne se continue que pour la forme. On as-
dure Cependant que la n.etropole de la 
Caroline du Sud n'a plus de garnison pour 
la défendre, et qu'un coup de main pour
rait bien la livrer aux fédéraux s'ils avaient 
l'audace de l'exécuter. Dans l'ouest on ne 
signale rien d'important ; les confédérés 
4ont vraisemblablement hors d'état d'y 
rien entreprendre de sérieux; comme leurs 
adversaires, c'est aux environs de Rich-
inond qu'ils ont concentré ce qu'ils avaient 
de forces disponibles. • 
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Les journaux de New-York, du 7 juin, 
complètent ainsi les nouvelles du Mexique 
du H mai : 

« M. Guillaume Neeobold. gérant d'une 
compagnie de capitalistes anglais, est ar
rive à Mexieo dans le but d'établir une 
!>anoue qui s'appellera banque de Londres, 
du Mexique et de l'Amérique du Sud. Le 
capital de cette société sera, dit-on, de 10 
millions et ses opérations principales con
sisteront à faire l'escompte et les lettres 
de change sur l'Europe, à prêter sur hy
pothèques, et recevoir des dépôts avec in
térêts et à établir des comptes-courants 
sans aucuns frais pour la clientèle. 

» Le père Miranda, qui a joue un si grand 
rôle tu début de l'intervention, est mort de 
!n dyssenlerie à Puebla. » 

DKPftCHRS TÉLKfiRAPBICiiKS. 
L'Agence Hâtas nous communique les 

dépêches télégraphiques suivantes : 

Dresde, 21 juin. 
La chambre des députés a adopté ù 

l'unanimité et sans discussion, la décla
ration suivante qui doit être envoyée à 
Londres. 

< La réprésentation nationale de Saxe, 
déclare que le Schleswig tout entier et in
divisible a droit à une union inaltérable 
avec le Holstein et que tout partage de ce 
duché, sans l'assentiment libre et sans 
équivoque des populations, serait une 
grave violation de ce droit, violation 
contre laquelle tout peuple allemand et 
tout Etat allemand doit résolument pro
tester et qui doit être combattue par tous 
les moyens. » 

Hambourg, 21 juin. 
Le Bœrsen-halle a reçu de Tondern le 

télégramme suivante : 
« Aujourd'hui, à Lugunikloster, n eu 

lieu une assemblée populaire de cinq mille 
h.ibâtant»du 'Sehleswig occidental qui ont 
adopté avec enthousiasme les résolutions 
(contre le partage du Schleswig) voteos 
le 6 juin sur le plateau de Boghovcd, près 
d'HaoersIelv.i. » 

Copenhague, 21 juin. 
Le démenti donné par le Berlin gske au 

Dagblààel, déjà signale par le télégraphe, 
dit que la seule chose vraie dans le récit 
du Dagbladet, est l'arrivée d'une lettre de 
l'ambassadeur russe à Copenhague pen
dant la séance du conseil d'Etat. Cette 
lettre, d'après ie Berlingêke, ne contenait 
aucune dépêche du prince Oortsehakofl. 

Le Berlingske croit pouvoir affirmer que 
M. de Plesson n'a pas ele appelé auprès 
du roi et n'a remis aucune proposition 
émanée de la Russie. 

Maond, 21 juin. 
M. Balcarce, ministre plénipotentiaire 

de la confédération Argentine, a échange 
aujourd'hui les ratifications du traite de 
reconnaissance, paix et amitié qu'il avait 
signé l'année dernière avec le gouverne
ment espagnol. 

Marseille, 22 juin. 

Les lettres de Consianlinoplc du lo di
sent que le prince Couza a rendu visite 
seulement aux ambassadeurs et ministres 
plénipotentiaires, et qu'il s'est abstenu de 
voir M. MarikotV, charge d'affaires de 
Russie. Dans un diner qu'il a donne au 
prince Couza. sir Henri Bulwer a dit qu'il 
buvait à son succès légalise. Le prince 
Couza devait partir ie lendemain. 

Londres. 22 juin. 

Le Times n'attend pas de résultat favo
rable de la conférence d aujourd'hui. Il 
dit qu'on aurait pu prendre pour arbitres 
les rois d'Italie ou de Hollande. L'Autri
che seule s'est montrée disposée ù 
accepter un arbitrage. La sagesse des 
hommes d'Etat autrichiens reconnaît les 
dangers de la situation. Le Times croit 
savoir que la Prusse a déjà refuse, non 
officiellement,• l'arbitrage et qu'elle répé
tera officiellement, aujourd'hui, son refus. 
Le Danemark ne veut ni d'un arbitrage ni 
d'une prolongation de l'armistice. 

L* Office Henter annonce qu'on a reçu la 
réponse de la Prusse aux dernières propo-
silit ns de l'Angleterre. La Prusse rejette 
la ligne de démarcation proposée par le 
comte Hussell. Elle ne veut accepter pour 
arbitre aucune des puissances représen
tées à la Conférence. Elle refuse de se sou
mettre ù aucun jugement arbitral comme 
décisif et obligatoire ; elle entend seule
ment le prendre en considération. La 
Prusse accepte une prolongation d'armi
stice de deux mois. Ou croit que la confé
rence d'aujourd'hui sera la dernière et que 
les hostilités recommenceront lundi. 

Le Daily-News dit que les espérances de 
paix s'en vont et que la Conférence rend 
la guerre plus inévitable au lieu de pré
parer la paix. 

Le Daily News ajoute que l'Angleterre 
se sent entraînée vers la guerre. 

Le Daily-Tclegraph soutient la justice 
d'une participation de l'Angleterre à la 
guerre. 

Londres, 22 juin. 
Le correspandaut spécial du Timss dit 

que les blesses des deux années, après la 
dernière attaque de Grant, ont été ramas
sés et les morts enterres, en vertu d'une 
trêve. Les dépêches officielles confédérées 
démentent le bruit que les Fédéraux aient 
pris des canons et des vivres dans la Vir-

f inie occidentale; une partie seulement 
es forces du général Jones a été enga

gée et la retraite s'est|operée en bon or
dre. 

Les forces de Morgan ne sont qu'à trente 
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m lies de Cincinnati 'pour lequel"on te- été amput s. Onze blessés sont à l'hôpital, ils 
doute une attaque ' o n t <1es fractures et des brûlures, ils seiont 
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degats coi 
Les baJÉNËÉXs QjnWdjOès sur le Mis 

sissipi ont détruit ou capture quatre ca
nonnières et sept bâtiments de transport. 
Le steamer de guerre fédéral Walerwich a 
été pris dans Ossabunsmind en Géorgie. 

Le quart ier-général de fuhnstonc était 
le (> aMaHet ta -Roa l . 

T u r i n , 22 j u i n . 
l.'Opinîone. rectifiant une nouvelle don

née par le Monitenr du 18, relativement 
à la leelnfo faite à 1a chambre les députés 
d'un projet autorisant ie gouvernement n 
contracter un emprunt de 24)0 «millions 
avec in garantie des biens du domaine, 
constate que ce projet n'a pas été presen-
t •• par ie ministère mais par un député 
de la gauche. Cette inoxactitu|le, dit VO-
pinimie. pourrait faire supposer que le 
gouvernement italien se trouve dans la 
nécessité de contracter un ""emprunt, ce 
qui n'est pas. 

La même feuille déclare sans fondement 
les bruits eoucer.iant une expédition ita
lienne à l'unis. Rien n'est encore décidé. 
Toutefois si les conditions de la colonie 
italienne rendaient cette expédition néces
saire, elle sérail limitée à l'occupation de 
quelques points, pour la protection des 
personnes et des intérêts européens et 
sans caractère politique. 

Altona, 22 juin. 
On évacue tous les hôpitaux des alliés. 

On agrandit ceux des \utrichiens. Les 
hôpitaux établis à Rendsbourg, sont éga
lement évacues. On prend, dans tous ces 
établissements, des dispositions en vue de 
la reprise des hostilités. 

Carlsbad, 22 juin, midi. 
L'empereur d'Autriche vient d'arriver 

ici venant a'Eger. Le roi de Prusse avec 
M. de Bismark et sa suite militaire est 
aile aussitôt chez l'empereur, qui lui a 
rendu peu après sa visite. Il y a grand 
diner, à 2 heures, chez le roi de Prusse. 

Londres, 22 juin, 2 h. 15 m. 
Les consolidés anglais ont repris à 

90 \fè à 1/1 sur le bruit que la conféren
ce était ajournée à vendredi. 

Londres, 22 juin. 
La Conférence ne s'est reunie qu'à trois 

heures. Le résultat est encore inconnu. 
Le bruit court à la Bourse que le comte 

Russell a donne sa démission et qu'il a 
pour successeur lord Claremion. Mais ce 
bruit doit être accueilli avec reserve. 

i l a i 
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glouti au moment où il unissait de uan*i»r 

Un autre offirter Messe, recueilli par l'em-
barcasiofl de M. le major-général Hozé, est 
mort à bord de cens embarcation Cinq offi
ciers ont été sauvé* 'par le pilote Manger, et 
ils ont été débaroSés dans l'après-midi ; 
mi eux se trouve M. Armstrong, à oui un 
d'obus a causé une légère contusion au 
gauche. Le m'êtiieyilotea également ddbarq 
7 hommes recueillis par lui. 

» Le soir, 52 hommes de YAlabama qui 
étaient ù bord du Kerseage, onlété mis à terre. 
Est-ce par suite d'un ordre supérieur émanant 
de l'autorité française 7 Est-ce en conformité 

COMBAT DI: L'AI.ABAMA ET DU KERSKAGE. 

Ou lit dans le Pliure de la Manche. 
« Dimanche 19 juin, à midi et demi, YAla-

bama coulait en vue de Cherbourg. Nous vou
drions retracer tous les péripéties de ce drame 
avec autant d'exactitude que nous avons mis de 
soi.is à recueillir les renseignements qu'on a 
bien voulu nous donner. Avant tout, comptons 
les morts et les blessés 

« Le navire confédéré comptait 122 hommes 
d'équipage, 2i officiers. Il était commandé par 
M. Semmes, 56 uns Tout le inonde a entendu 
parler du navir • qui tenait la mer depuis deux 
ans, et du capitaine qui a commandé le Sum-
ter; quelques uns de nos officiers de mer et 
de terre ont été témoins, les premiers, lors de 
leur séjour en Algérie, des coups de vaillance 
de M. Semmes. Que les méticuleux en pensent 
ce qu'ils voudront, nous sommes de la pairie 
de Surcouf, Ceux de Cherbourg qui ont vu le 
capitaine Semmes, disent que sa figure mar
tiale, aux longues moustaches, rappelait celle 
du général Allard, ce soldai exilé de la France, 
ministre et général de Kundjeet-Sing, qui or-

§anisa et, sa vie durant, sauvegarda l'indépen-
ance du Pendjaub. 

» Le commandant du Kerseage se nomme 
Wcnslow. il est du sud, mais il a embrassé la 
cause du Nord ; ils ont, lui et H. Semmes, servi 
sur le même bâtiment. 

• Trois hommes de l'équipage sont morts à 
i bord du Kerteage des blessures reçues à bord 
{ de YAlabama, Tous trois, croyons-nous,avaient 

apparente a se rapprocher de terre. Lo 
• Ûrait.UMtifliM». <*—•*. , , "Tt^i 

» Ici se place un épisode sur lequel u» 
Le capitaine Semmes a-t-fl i 

du di oit des gens ? Est-ce pour obtempérer 
aux instructions télégraphiques de M. Dayton ? 
Est-ce nécessité de situation ? Nous l'ignorons 
de môme qu'on ignore le chitfre des blessés du 
navire fédéral, n ignore également si parmi 
les haniles canonniers de ce navire ne se trou
vent pas quelques déserteurs français embau
chés à Brest, ou le Kerseage a fait long séjour 

» Une dépêche télégraphique en date du 20 
juin. 2 heures de relevée, a annoncé à M. tton-
flls, représent .ni à Cherbourg des confédérés, 
que le capitaine ot d'au'.res officiers (quel chif
fre ?) avaient pris terre sains et saufs. 

•Nous garantissons les faits ci-dessus; quant 
à ce qui va suivre, le récit du combat et de la 
catastrophe, i s'y mêlera sans doute des induc
tions et des approximations 

* On doutait en ville du combat et pourtant 
l'on savait qu'il y avait eu défi. On donnait 
des détails et des motifs romanesques, il n'y 
a rien de vrai dans tout cela, rien que l'an
cienne confraternité d'armes entre les deux 
capitaines. 

» Les doutes ont dû cesser le dimaiche dès 
7 heures du matin ; à cette heure, VAlabama 
allumait ees feux; lu Couronne lui envoya un 
officier, pour informer le capitaine que cette 
frégatte blindée l'escorterait jusqu'à la limite 
des eaux françaises, qu'elle n'appareillerait 
qu'après lui et n'entendait poi it gêner en rien 
ses mouvements. Le capitaine était couché 

» La veille, M. Rafaël Semmes que plusieurs 
personnes avaient exhorté, non, sans quelque 
vivacité, à no pas tenter le combnt s'était mon
tré inflexible à cet égard, ré oudant qu'il vou
lait prouver aux plus susceptibles qu il n'était 
pas un corsaire s attaquant seulement aux ba
teaux du coin tierce, qu'il était dans un port 
de guerre, qu'il avait pris avis de différents 
ofiic ers français, lesquels se Mettant à sa pla
ce recoin lissaient qu'ils se sen i -n i battus. 
C'est là le point, d Honneur mnit i i ie mis au 
dessus du sentiment politique. 

» La veille encore, samedi à 10 heures du 
soir, M. Rafaël Semmes avait dit a M. bondis '. 
je suis catholique romain comme vons, je ne 
pourrai demain assister au service divin; pro
mettez-moi d'assister à la messe et de la faire 
dire à mon intention. 

» La demande a été religieusement exécutée. 
» Tous ceux à qui ces détails étaient incon

nus ont pu s'assurer «le l'inébranlable résolu
tion du capitaine quand ils ont vu, à 10 heures, 
YAlabama sortir par la passe de l'Ouest et à 
peine hors.de rade, changer sa direction pour 
aller au-devant du Kerseage qui venait de l'Est. 

» Dès le commencement du combat, les 
deux navires se sont toujours présenté le côté 
droit. Dans une série de passes giratoires, 5 
ou 6 environ pendant lesquelles YAlabama 
cherchait toujours à aborder son adversaire, 
où la distance a varié de 800 à 200 mètres, et 
qui a duré environ une heure, des coups de 
canon ont été éch mgés, plus nombreux, mais 
moins bien dirigés delà part du confédéré, 
pointés avec patience et sûreté du côté du fé
déral, à bord duquel sont des canonniers ex
périmentés. Néanmoins dès le début, le Ker
seage a reçu un boulet par le travers qui peut-
être sans son blindage, l'eût coulé bas; il en a 
reçu plusieurs autres qui ont endommagé ce 
blind ge. Sa che inée a été plusieurs fois at
teinte, et un boulet dans l'étambot, a frappé ù 
6 pouces du gouvernail. 

» VAlabama, également au début, a reçu 
un boulet dans sa machine, et dès lors, les 
hommes travaillèrent et combattirent ay nt de 
l'eau jusque plus haut que mi jambes", quel
ques personnes disent jusqu'à la ceinture. 

* Un deuxième boulet décidant l'immersion, 
brise l'hélice, défonce l'arrière du navire qui 
s'enfonce le nez eu l'air, 

s Dès avant ce coup décisif, YAlabama avait 
diminué son feu. lâché sa vapeur. Le Kerseage 
continuait le sien à grande distance, puis après 
quelques minutes, le confédéré hissait les voi
les de l'avant et cherchait d'une manière très 

s'est élevé, l.e capi 
son pavillon ? Et par suite, le fédérai a-4-41 
' Aermtmv s o K j K Tout le monde est d'ne-

n i / c e î>oint qu Un insunt le pavillon a 
disparu, mais on attribue genéi aleawat cette 
disparition»»! fait de la corne brisée. La p m -
part affirment q»e le pavillon a repara buté 
au grand mat. Tout d'ailleurs dans la conduite 
antérieure de M. Semmes dément l'assertion 

aéj<*nKhfliHit fait qui nom n é té 
a c o n ^ ^ H K l è ^ H J P u s s i toute apparence 

de r éa fne rUn des m «rins débarqués à Cher
bourg affirme avoir reçu l'ordre de son o s a 
laine de lui enlever sa chaussure, de loi mettre 
une chemise de laine et une ceinture de • • " -
vetage. N'est-ce pas une indication entre mille 
que M. Semmes était résolu & laisser non pa 
villon hissé plutôt qu'à se laisser hisser « n -
mème à bord du Kerseage. 

i Nous avons aussi le devoir de démontrer 
certaines fables absurdes qui ont obtenu c r é 
ance. Le dépôt de 6 millions ? Voici le lait : 
118,000 frmes monnaie qui sont entre les 
mains d'un banquier de la |ville. 20,000 dol
lars en lingots.débarqués à la douane. 

• Que si nous avons mis un peu de vivacité 
en faveur des confédérés, ne nous excuseront-
ils pas, c2ux des partisaus du Nord qui savent 
le refus de charbon à l 'amird Besae et à notre 
ministre. H. de Montholon la défense d'embar
quer deux chevaux de selle ? » 

CHRONIQUE LOCALE & OEPAUTEKoTAlE 

On fil dans la partie non-officielle do 
Moniteur : 

Le ministre de l'agriculture, du com
merce et des travaux publiée voulant se
conder les efforts des département* pour 
assurer le fonctionnement régulier des 
conseils d'hygiène publique et de- salu
brité vient de décider qu'à partir de 1864, 
il sera décerne, chaque année, un certain 
nombre de médailles honorifiques aux 
membres de ces conseils qui seront dé-
sit/nes par le comité d'hygiène établi près 
de son ministère comme s'etant particu
lièrement dislingue par leur zèle et par 
leurs travaux. 

La chambre de commerce de Lille se 
reunira le vendredi 24 de ce mois, à 7 
heures dn soir. 

L'ordre du jour de cette séance com
prend les objets suivants : 

1* Marques de l'abri )ue des produits im
polies de l'étranger ; 

2° Nouveaux types des sucres : 
3° Rapports et objets divers. 

Les maires des villes de Koubaixet.de 
Tourcoing donnent avis qu'une souscrip
tion est ouverte, à dater du 25 juin pré
sent mois, aux mairies de ces deux villes. 
pour fournir les fonds d'un emprunt de 
450,000 fr., remboursable en vingt-huit 
années. Cet emprunt est fait aux condi
tions suivantes ; 

Il sera crée 450 obligations de I,008fr. 
chacune, payables au porteur et produi
sant intérêt à cinq pour cent'l'an. 

Les intérêts courront du i" août 1804 
et seront payes par semestre aux époques 
des l*r lévrier el 1er août de chaque année, 
au moyen de 56 coupons de 25 fr. à déta
cher de chaque titre. 

Le remboursement des capitaux aura 
lieu par la voie du sort, conformément au 
tableau ci-yi>:es : 

Au l'août 1 
— 
— 
— 
— 
— 
— 
— 
— 
— 
— 
— 
— 
— 

1806 8 — 
1867 8 — 
1868 9 — 
1869 9 — 
187010 — 
1871 H — 
187211 — 
1873 12 — 
1874 13 — 
1875 14 — 
1876 U — 
1877 15 — 
1878 16 — 
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Au l'août H i — 
— 

— 
— 
_ 
— 
__ 
— 
— 
— 
— 
— 
— 

1880 17 -
1881 17 -
1882 18 -
1883 19 -
1884 19. -
18S5 20 -
1886 21 -
1887 22 -
1888 23 -
1889 24 -
1890 25 -
1891 26 -
1893 96 -
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vait oser davantage. 11 se rapprocha encore 
et lui dit bas à l'oreille : 

« Natalie aimera-t-elle son Alexis com
me Elisabeth aima le sien ? Vous ne vous 
figurez pas la profondeur de mon amour 
pour vous. Vous êtes mon bonheur, ma 
vie, mon avenir. Commandez, disposez 
de moi, j'obéirai à tous vos ordres, fallut-
il assassiner mon propre père. Seulement, 
Natalie, dites-moi que vous ne me haïs
sez point, que cette passion à laquelle je 
BÛccombe a trouvé de l'écho dans votre 
coeur, et que vous m'adresserez un jour 
ces paroles d'Elisabeth à Razoumowsky : 
« Alexis, je t'aime, et je veux faire de toi 
mon époux ! » — Vous vous taisez, Nata
lie! Pas un mot de pitié ? 0 mon Dieu, je 
vous ai sacrifie tout au monde, et vous...» 

il n'acheva pas ; un baiser, rapide com
me l'éclair, lui coupa la parole, et Natalie 
courut s'enfermer dans son boudoir. Il la 
suivit des yeux avec un sourire triom
phant. < Elle est à moi ! pensa-t-il. Quel 
délicieux roman, et combien Catherine 
sera contente ! 

Oui. elle était ù lui ; elle se rendait 
compte maintenant de l'amour qu'il lui 
inspirait, et elle y ouvrait sou cœur avec 
des transports de joie. 

< Vois-tu, dit-elle à Marianne, tel était 
mon idéal de l'homme que jaimerais un 
jour. Il avait bien cette fierté, ce courage, 
cette audace. Il est si doux de trembler 
devant celui qu'on aime, de sentir le be
soin de sa protection, de n'être rien que 
par lui, de se cramponner à lui comme le 
lierre au chêne I » 

Mais, dans sa virginale timidité, elle 
n'osait pas avouer cet amour à Qrloff; 
depuis ie baiser qui l'avait trahie, elle élu
dait ses tendres questions sans cesse réi
téré»». Il en riait sous cape. « Cela vien

dra, pensait-il ; elle finira par céder ù 
l'empire de ses sentiments ; je vais lui 
laisser le loisir de se reconnaître. » 

Et, sous prétexte d'affaires urgentes, il 
suspendit quelques jours ses visites, aban
donnant la princesse à ses rêveries et à 
ses aspirations. 

Un matin, une voiture sans armoiries, 
de très-modeste apparence, s'arrêta de
vant la villa ; un homme en descendit, en
veloppe dans un manteau, le chapeau en
foncé sur les yeux, et tira la sonnette. Un 
domestique vint ouvrir. 

< La princesse Natalie est-elle ici ? 
— Oui , monsieur. 
— Est-elle seule ? 
— Oui, monsieur. Qui dois-je annon

cer? 
— La princesse me connaît, répondit 

l'inconnu d'un ton presque impérieux ; je 
sais qu'elle m'accueillera bien ; condui
sez-mot donc auprès d'elle. 

— La princesse ne reçoit personne, dit 
le domestique, et il se mit en devoir de 
barrer le passage. 

— Elle me recevra, reprit l'inconnu, lui 
glissant quelques pièces d'or dans la main. 

— Je vais vous introduire, monsieur, 
mais sous votre propre responsabilité, * 
répliqua le Russe, subitement assoupli. 

Natalie, seule dans son boudoir, rêvait 
à son ami absent depuis deux jours. En
tendant frapper un léger coup à sa porte, 
elle bondit de son siège et courut ouvrir, 
les joues écartâtes, en murmurant : < C'est 
lui. » 

Mais elle recula, stupéfaite, à l'aspect 
d'un inconnu. Celui-ci entra sans mot di
re, referma soigneusement la porte, puis 
ôta son manteau et le chapeau qui lui ca
chait le visage. 

c Le cardinal de Bernis ! s'écria Natalie 
étonnée. 

— Vous me reconnaissez, princesse! 
j'en suis heureux, car j'espère que vous 
ne m'en voudrez pas d'être venu vous sur
prendre. Je savais que vous étiez seule, el 
j'avais absolument besoin de vous parler, 
au risque de vous importuner. 

— Soyez le bienvenu, Mgr. le Cardinal : 
un ami du comte Paulo ne me sera j.imais 
importun. 

— C'est précisément cette amitié qui 
m'amène auprès de vous, dit Bernis d'un 
ton grave. Le comte vous aimait, princes
se, et je sais aujourd'hui ce que j'ignorais' 
quand il était à Rome : C'est qu'il expo
sait pour vous sa vie et même sa liberté, 
trésor plus précieux. 

— On lui a ravi ce trésor ! reprit Nata
lie en soupirant. Ou l'a condamne, a cause 
de sa fidélité envers moi, à une captivité 
infâme. 

— Vous savez cela ! s'écria le cardinal 
surpris, et cependant... » il s'interrompit. 
« Pardonnez moi, reprit-il, une qucslion 
qui vous semblera peut-être indiscrète; 
songez que c'est un vieillard qui vous l'a
dresse, dans l'unique but de vous être 
utile. Aimez-vous le prince Radzivil ? 

— Je l'aime comme un père ; je lui se
rai reconnaissante toute ma vie, et je ne 
m'estimerai heureuse que quand je l'au
rai délivré el rendu à sa patrie. 

— Le délivrer ! s'écria douloureusement 
le cardinal 0 mon Dieu ! vous ne savez 
donc rien : vous ne soupçonnez doue pas 
que vous êtes vous-même environnée de 
périls; que voire propre liberté et votre 
propre existence sont menacées f 

— Je n'ignore rien de tout cela, répon
dit-elle avec calme; mais je sais aussi que 

j'ai des amis puissants qui nie défendront 
au prix de leur vie. 

-*• El si ces prétendus amis vous trom
paient ? S'ils étaient vos ennemis les plus 
acharnes? 

— Mgr. le cardinal ! s'écria Natalie, 
rougissant d'indignation. 

— Je voudrais bien ne pas vous irriter, 
mais il faut que je vous avertisse, prin
cesse. On vous a sans doute leurrée de 
promesses fallacieuses, et l'on a capte vo
tre coiifiance par des moyens perfides. 
Dites-moi, savez vous le nom de l'homme 
que vous recevez tous les jours ? 

— C'est le comte Alexis Orlolï, répon
dit-elle en rougissant. 

— Elle le connaît, et pourtant elle a 
confiance en lui! s'écria le cardinal. Mais 
du moins vous n'êtes pas instruite de sou 
histoire; vous ignorez t qui il doil sa 
grandeur et sa fortune ? 

— A l'Impératrice Catherine, sa souve
raine, > dit Natalie avec une aisance par
faite. 

Le cardinal regardait avec une surprise 
croissante cette physionomie souriante et 
calme. 

c Je comprends tout maintenant, dit-il 
enfin. On mène très habilement l'intrigue; 
on vous trompe en vous disant en partie 
la vérité. 

— Personne ne me trompe ! s'écria-t-
elle avec impatience. Non, Mgr. le cardi
nal, je ne suis pas une dupe, quelque fa
cile qu'il vous semble peut-être de se 
jouer de moi. 

— Oh ! l'on trompe toujours aisément 
l'innocence et !a générosité ) dit le cardi
nal avec tristesse. Ecoutez-moi et songez, 
je vous en conjure, que cette fois-ci c'est 
un ami véritable, un ami sincère qui vous 
parle. 

— A quoi le reconnattrai-je, demandâ
t-elle avec une légère teinte d'ironie, 
puisque, selon vous, mes soi-disant amis 
sont précisément mes ennemis ? 

— Croyez en ce témoignage, répondit-
il en présentant à la princesse un papier 
plie. 

— L'écriture du comte Paulo ! 
— Et, comme vous voyez, cette lettre 

m'est adressée à moi ; le comte ma regar
de donc toujours comme son ami. 

— Puis-je la lire ? 
— Je vous en prié. » 
Elle déplia le papier et y trouva ees 

mots : 
< Avertissez la princesse Tarrakanoff ; 

un grand danger la menace. * 
— C'est là tout ? demanda-t-elle en 

souriant. 
— Oui, c'est tout ; mais si Paulo a jugé 

que ces quelques mois méritaient de in'é-
tre envoyés, cest qu'ils sont, soyez-en sû
re, une grande importance. 

— Le comte Paulo est en Sibérie, re
prit-elle en secouant la tête; comment 
peut-il vous avoir écrit de là-bas ? 

— Comment, je l'ignore ; mais une vo
lonté forte fait des prodiges. Cette lettre a 
été remise par une voie mystérieuse à 
l'ambassadeur de France à St-Pelers-
bourg, avec l'instante prière de me l'expé
dier sur le champ par un courrier et d'y 
joindre les éclaircissements nécessaires. 

— El vous les avez reçus, ces éclaircis
sements^ 

(La suite au prochain numéro} 
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